
Il y a quelques jours, l’hu-
manité commémorait la 
journée internationale de 
la protection de la couche 
d’ozone sous les auspices 
du Programme des Nations 
unies pour l’environnement. 
Le thème choisi cette an-
née « Prendre soin de toute 
forme de vie sous le soleil » 
engage les pays signataires 
du protocole de Montréal 
relatif aux substances qui 
appauvrissent la couche 
d’ozone, dont le Congo, à se 
focaliser dorénavant sur la 
protection de cette couche 
et à s’orienter vers le choix 
des technologies qui garan-
tissent le développement 
durable. À cette occasion, 

la ministre du Tourisme et 
de l’Environnement, Arlette 
Soudan-Nonault, a décla-

ré que le Congo «  va pour-
suivre et intensiier ses eforts 
dans la mise en œuvre de la 

convention de Vienne relative 
à la protection de la couche 
d’ozone et du protocole de 

Montréal, qui sont les deux 
instruments juridiques essen-
tiels en la matière ». PAGE 9

ÉDITION DU SAMEDI
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ARTISTE MUSICIEN HIP-HOP

JEUX

HOROSCOPE
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PAGE 16

École de référence, l’école 
militaire de Saint-Cyr a tou-
jours fasciné les Congolais. 
D’ailleurs, jusqu’à une cer-
taine époque, avoir un en-
fant sorti des rangs de cet 
établissement était une ierté 
dans les familles congolaises. 
Rencontre avec le doyen Jo-
seph Niombella et Alphonse 
Kouamba Nsoungani, le der-
nier des saint-cyriens congo-
lais. 

PAGES 10-11

ENVIRONNEMENT  

La protection de la couche d’Ozone s’impose

ART CONTEMPORAIN 

5e édition de la biennale 

de Lubumbashi

Du 7 octobre au 12 novembre, la ville congolaise (RDC) accueillera sous le 
signe de l’inattendu la cinquième édition de sa biennale d’art contemporain. 
À en croire les organisateurs, cette édition témoignera de l’énergie foison-
nante de la création artistique en République démocratique du Congo dans 
ses expressions les plus vives, les plus urgentes. PAGE 5

MODE

À Paris et 
Marrakech, deux 
musées célèbrent 
Yves Saint Laurent
Deux musées consacrés à Yves Saint Laurent ouvrent 
leurs portes en octobre, l’un à Paris, l’autre à Marrakech, 
ofrant une immersion dans l’intimité de la maison de 
couture et le processus créatif du couturier français de 
légende. PAGE 8

SAINT-CYR 

Portraits de deux oficiers de la prestigieuse 
école militaire française

Joseph Niombella Alphonse Kouamba Nsoungani
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Le chiffre Proverbe africainÉditorial

« En rampant, un 

enfant apprend à 

se tenir debout. »

16
C’est le nombre de spectacles au rendez-

vous à la 10ème édition du festival Tuséo, 

prévue du 25 au 28 octobre prochain 

à l’Institut français du Congo.

La phrase du week-end

r Le tennis de table ou « ping-pong » est un sport de raquette opposant deux ou quatre joueurs autour 
d’une table. Le tennis de table est une activité de loisir, mais c’est également un sport olympique depuis 
1988. Il existe plusieurs dénominations de ce sport à travers le monde.
En revanche le mot ping-pong proviendrait de la marque commerciale sous laquelle le jeu est produit 
aux États-Unis au début du XXe siècle. Ce terme est plutôt utilisé pour désigner le jeu de loisirs, alors 
que le terme de tennis de table est plutôt utilisé pour désigner la pratique sportive ; malgré tout, un 
pratiquant de ce sport, y compris en compétition, s’appelle toujours un « pongiste »

LE MOT
PING-PONG

Prendre 
conscience

« Devant la mort, nous 
sommes tous nus. Rien ne 
peut nous en préserver »

EUGÉNIE OPOU « Tout cje le doi

Auteure de plusieursigner aux éditions ltéké », un recueil de ction téké.   Eugénie Opou vient de pChez lel’emporconte na pas dchants.culer uperson� que q

En réalité, je J’ai tout simpma mémoirétant moi-mêtion orale.  Cqui fait ses psonne...
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Steve Jobs

P
lusieurs semaines sont passées 

depuis que s’écrivent dans nos 

colonnes des lignes passion-

nantes sur les questions envi-

ronnementales. Certains l’ont sans doute 

remarqué. Il ne s’agit guère de se trans-

former en un journal environnemental 

de première ligne. Non. Nous demeurons 

un lifestyle dans l’air du temps, complè-

tement décomplexés mais sensibles aux 

questions de l’heure.

Il est, en e� et, très di�  cile dans le monde 

actuel de demeurer insensible aux enjeux 

liés à la protection et la sauvegarde de l’en-

vironnement. Et les journées internatio-

nales instituées par les Nations unies sur 

telle ou telle autre problématique appa-

raissent tel un gendarme dont le rôle est 

de rappeler continuellement la responsa-

bilité de tous dans un monde que l’on veut 

meilleur.

En� n, sujet inédit, on a choisi de s’inté-

resser aux o�  ciers congolais formés à la 

très réputée école militaire Saint-Cyr en 

France. Témoignages, anecdotes person-

nels ou professionnels sont à découvrir 

dans le focus consacré à ces o�  ciers de 

haut niveau que compte notre pays. Et 

à travers eux, c’est un hommage rendu à 

l’ensemble des nôtres, formés à l’excellence 

militaire. De véritable source d’inspiration 

pour les prochaines générations.  

 Les Dépêches de Brazzaville
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Propos recueillis par Meryll Mezath

Les Dépêches de Brazzaville  : 

Votre dernier ouvrage publié 

chez l’Harmattan est un recueil 

de contes et légendes propres à la 

tradition téké. Est-ce des contes 

et légendes populaires ? 

Eugénie Opou : Ce sont des 
contes connus chez le peuple téké 
qui se reconnaîtra à travers cette 
tradition écrite. La nuance vient 
du mot « populaire » qui veut dire 

à la portée de tous, je ne pense 
pas car les contes font partie inté-
grante de la portée éducative dans 
ces contrées, véhiculés de père en 
� ls et de mère en � lle valeur de la 
tradition orale.

L.D.B  : Et comment avez-vous 

choisi les contes qui composent 

le livre ? 

E.O : En réalité, je n’ai pas eu à faire 

EUGÉNIE OPOU 

« Tout ce que j’ai appris sur les contes, 
je le dois à ma grand-mère »
Auteure de plusieurs ouvrages, Eugénie Opou vient de 

signer aux éditions l’Harmattan Congo « Voix de sagesse 

téké », un recueil de contes puisé aux sources de la tradi-

tion téké.  

un choix. J’ai tout simplement re-
laté les contes que ma mémoire 
d’enfant a pu enregistrer étant 

moi-même le produit de cette tra-
dition orale.  C’est la loi de l’enre-
gistrement qui fait ses preuves en 
ma modeste personne. Élevée par 
ma grand-mère, cette dernière or-
ganisait des rencontres de contes 
qui m’ont permis de saisir l’insai-
sissable. Tout ce que j’ai appris sur 
les contes, je le dois à ma grand-
mère qui en a été l’organisatrice. 
Pour le reste, je n’ai fait que classer 
les contes par thème, question de 
les rendre plus accessibles.

L.D.B  : Votre exploration du 

royaume téké dénote, au-delà 

de votre appartenance à celui-ci, 

d’un véritable désir de véhicu-

ler auprès d’un grand nombre 

des valeurs et une philosophie 

du royaume. Avec ce livre, avez-

vous voulu faire passer des mes-

sages ou simplement raconter 

des histoires comme d’autres ?

E.O : Chez le peuple téké c’est la 
notion de la morale qui l’emporte 
en ce qui concerne les contes. 
Chaque conte naît de l’enseigne-
ment que l’on tirera. Il n’y a pas de 
contes fantaisistes dans le monde 
des sachants. Certes, le conte per-
met également de véhiculer un 
message. C’est pourquoi chaque 
conte a sa personnalité. Le conte 
transmet un message spéci� que 
qui lui est propre.

L.D.B : Que représente l’écriture 

pour vous ?  

E.O  : L’écriture est pour moi une 

autre forme d’exister. J’ai pour 
amis le carnet et le stylo qui ne 
me quittent jamais quelles que 
soient les circonstances. Je suis 
malheureuse quand ces outils 
me manquent parce que je dois 
écrire à tout moment que l’ins-
piration m’arrive. On peut tout 
con� er à l’écriture. Écrire est de-
venu pour moi une manière de 
vivre, une drogue, dirait-on. Avec 
mon stylo et mon carnet, je suis 
une personne libre, libre comme 
l’air. Grâce à ces outils qui ense-
mencent mes écrits, je ne me sen-
tirais jamais seule même au milieu 
d’un désert.

 Eugénie Opou vient de publier « Voix de sagesse téké » aux éditions l’Harmattan Congo

Chez le peuple téké c’est la notion de la morale qui 
l’emporte en ce qui concerne les contes. Chaque 
conte naît de l’enseignement que l’on tirera. Il n’y 
a pas de contes fantaisistes dans le monde des sa-
chants. Certes, le conte permet également de véhi-
culer un message. C’est pourquoi chaque conte a sa 
personnalité. Le conte transmet un message spéci-
� que qui lui est propre.

En réalité, je n’ai pas eu à faire un choix. 

J’ai tout simplement relaté les contes que 

ma mémoire d’enfant a pu enregistrer 

étant moi-même le produit de cette tradi-

tion orale.  C’est la loi de l’enregistrement 

qui fait ses preuves en ma modeste per-

sonne...
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Par Dona Élikia

E
n établissant un clas-
sement se basant sur 
des données commu-
niquées par la RIAA 

(Recording Industry Associa-
tion of America) et Nielsen 
SoundScan, le magazine 
Forbes révèle que le numéro un 
est encore une fois P.Diddy qui 
domine la liste avec un salaire 
annuel s’élevant à 130 millions 
de dollars qu’il tire de ses deals 
avec Ciroc Vodka, DeLeon 
Tequila et Aquahydrate Water 
ainsi que de sa tournée Bad 
Boy Reunion et de sa marque 
de vêtements Sean John. 
Les chif res tombent à 94 mil-
lions de dollars de salaire an-
nuel pour Drake puis 42 mil-
lions de dollars pour Jay-Z en 
3e position du classement.
Nicki Minaj est la seule femme 
à i gurer dans la liste avec un 
salaire de 16 millions de dol-
lars tandis que le plus jeune de 

la liste Lil Yachty a récolté 11 
millions de dollars cette année.
Au total, les salaires combinés 
des 20 stars du hip hop s’élèvent 
à 619,5 millions de dollars 
cette année, soit une hausse de 

38% par rapport à 2016. Une 
courbe ascendante qui pour-
rait s’expliquer, entre autres, 
par la popularité grandissante 
voire la domination du genre 
dans l’industrie culturelle.

TOURISME

« h ey call it Africa, we call 
it Home », le premier livre 
de Visiter l’Afrique.com
Trois années après la création du site touristique Visiter l’Afrique.com 
qui vise à promouvoir le tourisme, la culture et l’artisanat en Afrique, 
les fondateurs viennent de publier «  h ey call it Africa, we call it 
Home », un beau livre dédié à la découverte du continent.
À travers ses 200 pages, « h ey call it Africa, we call it Home » donne 
à voir les 100 plus belles photos prises par la communauté Instagram 
de Visiter l’Afrique.  Véritable invitation à découvrir le continent afri-
cain par le biais des Arts, de la Culture et du Voyage, ce beau livre est 
présenté comme le prolongement de la plateforme numérique et col-
laborative qu’est Visiter l’Afrique.
L’ouvrage se compose donc de 10 carnets de voyage dont certains nar-
rés par des personnalités inl uentes.

Makanda at the End of Space, the Beggining 
of Time, le nouvel album de Pierre kwenders
L’artiste Québécois originaire de la RDC publie son second album Makanda at the End 
of Space, the Beggining of Time qui mêle l’énergie funky de l’artiste aux sonorités des plus 
belles années de la rumba congolaise. Un savant mélange qui en fait un album rafraîchis-
sant, loin des clichés qui ne cesse de séduire la diaspora. Un album pluriel fait par des Afri-
cains entre Montréal et Seattle.
Dans Makanda at the End of Space, the Beggining of Time Kwenders chante, rappe en lin-
gala, tshiluba, français et anglais. Il parle aussi beaucoup d’amour et d’introspection.
Le chanteur rend hommage à trois femmes essentielles dans sa vie et son parcours. Sa mère 
qui l’a élevé seule, sa tante décédée récemment, et sa grand-mère qui a, elle aussi, géré toute 
sa famille après la mort de son grand-père.

CLASSEMENT FORBES 2017 

P.Diddy, Drake, Jay-Z et Nicki 
Minaj dans le top des 20 artistes hip 
hop les mieux payés
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Conçue par la journaliste, écrivaine et réalisatrice Rokhaya 
Diallo et la photographe Brigitte Sombié à partir de leur livre du 
même nom, l’exposition « Afro » est un plaidoyer pour l’estime 
de soi et la diversité.
On y découvre une galerie de portraits et témoignages des 
femmes et des hommes parisiens autant à l’aise avec leur iden-
tité européenne qu’avec leur apparence physique témoignant de 
liens plus ou moins lointains avec le continent africain. Visite 
guidée de l’exposition le 21 octobre avec les conceptrices de l’ex-
position Rokhaya Diallo et Brigitte Sombié.

AGENDA

ART CONTEMPORAIN 

Acte 5 de la Biennale 
de Lubumbashi
Du 7 octobre au 12 novembre 2017, la deuxième ville congolaise 
(RDC) va accueillir sous la direction artistique  de Toma Muteba Lun-
tumbue, Artiste-plasticien, Historien d’art et Commissaire-indépen-
dant, la 5ème édition de sa biennale d’art contemporain sous le signe 
de l’inattendu. Un titre aux sens multiples, « Eblouissements », évoque 
les émerveillements, séductions, fascinations, illusions, aveuglements 
propres à notre système-monde actuel. Selon les organisateurs, il té-
moigne de l’énergie foisonnante de la création artistique en République 
démocratique du Congo dans ses expressions les plus vives, les plus 
urgentes. Cette cinquième édition of rira un vaste registre d’œuvres re-
l étant la réalité de la création artistique actuelle en RDC en dialogue 
avec les productions des artistes invités ressortissants d’autres horizons 
géopolitiques. Le programme comprend outre une grande exposition 
internationale, des expositions monographiques, des performances, 
des concerts, des conférences, des rencontres professionnelles, des 
ateliers, un cycle de i lms et une grande variété d’activités éducatives 
et de médiation. Une diversité de rencontres qui transformera la ville 
minière en un carrefour de l’art contemporain.

Conférence des femmes de la francophonie du 1er au 2 novembre 
2017 en Roumanie
Cet événement d’envergure rassemblera près de 450 per-
sonnes  : entrepreneures, représentantes de la société civile, 
jeunes, institutions et ministres des 84 États et gouvernements 
membres de l’OIF. Au menu des rencontres: création, innova-
tion, entrepreneuriat, croissance et développement. La Confé-
rence permettra de partager de bonnes pratiques et d’échanger 
sur les politiques et les initiatives des États et gouvernements 

francophones en faveur de l’égalité femme-homme dans la 
vie économique, dans l’accès à la propriété, aux moyens de 
production et à la prise de décision. Une occasion, pour les 
femmes entrepreneures et de la société civile engagées dans 
tous les secteurs économiques, de se rassembler, d’échanger et 
d’explorer les possibilités de maillage, de sorte que soit créé un 
Réseau francophone des femmes entrepreneures.

Selon l’Organisation internationale de la francophonie, l’ave-
nir de l’espace économique francophone ne peut s’envisager 
sans la prise en compte du rôle des femmes, qui constituent 
des leviers et des maillons essentiels pour la croissance et le 
développement. Tous les domaines économiques auxquels les 
femmes participantes apportent une contribution notable se-
ront évoqués lors des travaux.

Par Dona Élikia

EXPOSITION 

Rokhaya Diallo et Brigitte 
Sombié exposent «  Afro  » 
du 12 au 29 octobre à Paris 
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CULTURE /

Par  Aubin Banzouzi

« J’ai beaucoup de respect, de 
considération et d’estime pour 
tous ceux qui mettent leur  sa-
voir-faire, leur intelligence, leurs 
sens et leurs connaissances au 
service de l’humanité». Ces mots 
font offi  ce d’épigraphe dans 
ce roman de style policier qui 
va aux antipodes des habitu-
des romanesques congolaises. 
Quoique l’auteur soit natif de 
Brazzaville, il nous mène dans 
une i ction fortement occiden-
talisée. Aïnata est une coquette 
jeune i lle issue d’une famille 
modeste. Elle rencontre un 
ancien ami de l’école après dix 
ans d’absence. Des années mo-
roses qu’elle a passées en prison 
pour crime prémédité. Douz, 
son richissime nouveau i ancé 

ignore tout sur le passé de celle 
qui deviendra son épouse, par 
conséquent, la copropriétaire 
de sa forte fortune, notamment 
du prestigieux château qui fait 
la i erté du village.
Cependant, quelques mois 
après leur mariage, le compor-
tement du jeune époux change 
et devient source de dispute au 
foyer. Il rentre régulièrement 
tard, soûl et en état d’ébriété. Le 
climat de tension s’envenime 
entre ces deux jeunes époux. 
Sous l’emprise de la colère, le 
démon de midi refait surface, 
Aïnata commet l’irréparable 
en enfonçant de façon répétée 
un couteau de cuisine dans 
le cœur de Douz. Proi tant de 
l’hiver, elle essaie de dissimuler 

son crime en jetant le cadavre 
dans la piscine toute couverte 
de neige.
Malheureusement pour elle 
et pour le bonheur du lecteur, 
la police prend les choses en 
main, à travers le très futé ins-
pecteur Max X qui ouvre une 
enquête qui n’aboutira que dix 
ans plus tard. Comme quoi la 
vérité sur les pas d’escalier ar-
rive toujours par rejoindre la 
justice pour exhumer et châtier 
les crimes les plus couverts. 
Ainsi, Aïnata, chafouine, de-
venue héritière d’une grande 
entreprise est rattrapée par 
le temps quand le pot en rose 
est découvert. Le suspense 
levé, elle passera les dernières 
années de sa vie en prison où 

elle meurt par dépression. La 
richesse de ce roman ne réside 
pas seulement dans l’originali-
té de son récit mais aussi dans 

cette l uidité narrative trans-
crite dans un langage châtié et 
vivant qui permet une suave 
lecture.

LIVRE 

Patrice Biabe signe son premier roman 
«Meurtre au château du bois»
Première publication de l’auteur, « Meurtre au château du bois », roman de 134 pages 
publié aux Éditions Hemar est un ouvrage qui traite d’une thématique particulière, 
loin de la dénonciation des misères sociopolitiques pourtant qui ne laisse le lecteur 
indiff érent.    

L
e jeudi 28 septembre, en début 
de journée, Hervé Ef enguet a 
reçu le nouveau diplômé supé-
rieur venu de Belgique. «  J’ai eu 

les félicitations du directeur de l’OGES, cela 
fait plaisir, c’est un honneur », s’est réjoui 
Destin Jésus Sondzo Owomeke à l’issue de 
la cérémonie.
En présence du personnel de l’antenne de 
l’ambassade du Congo en France et des 
membres de l’Association des étudiants 
congolais de France, grands témoins de 
cette cérémonie, Hervé Ef enguet a salué 
l’aboutissement réussi des études de Des-
tin Jésus Sondzo Owomeke, sacré docteur 
en juin dernier sur la « Problématique de 
la réintégration de la diaspora congolaise 
en République du Congo. Essai d’analyse 
d’une stratégie de communication ».
Destin Jésus Sondzo Owomeke a réalisé le 
travail de sa thèse à la base de la création 
du Collectif des étudiants congolais de la 
Belgique créé le 15 octobre 2014 par trois 
jeunes étudiants.    Dans celle-ci, il sou-
ligne le rôle de L’État congolais à créer un 
environnement favorable dans lequel les 

Congolais de l’étranger pourraient évoluer 
de manière transparente et dynamique 
pour leur pays. Grâce à une cartographie, 
il préconise une véritable stratégie natio-
nale visant à retenir et à faire revenir le 
maximum de cadres, ingénieurs, méde-
cins, enseignants pour pratiquer ou inves-
tir au Congo.
L’Oges s’est saisi de cette thèse. C’est une 
manière symbolique de démarrer sa ren-
trée universitaire administrative 2017-
2018. Comme chaque année, elle s’est 
montrée proche des étudiants et stagiaires 
congolais en organisant une telle cérémo-
nie. 
Car, a estimé son directeur, « être là pour 
les accompagner à titre individuel ou collec-
tif… rendre agréable le séjour dans le pays 
d’accueil… l’Oges n’aurait aucune existence 
sans nos diplômés ». L’Oges organisera en 
i n d’année la 4e cérémonie des « Meilleurs 
étudiants et doctorants congolais  », pour 
«  encourager nos étudiants, futurs diri-
geants du Congo de demain, à donner le 
meilleur d’eux-mêmes, à aller vers l’excel-
lence… », justii e Hervé Ef enguet. Docteur Destin Sondzo à la cérémonie de remise d’une copie de sa thèse à Hervé Eff enguet, directeur de l’OGES 

Crédit photo : Dina Adoua

ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

Destin Jésus Sondzo Owomeke, docteur de l’Université libre 
internationale de Belgique 
Après qu’il a été sacré docteur par l’université de Bruxelles, Destin Jésus 
Sondzo Owomeke a été invité et félicité par l’Offi  ce de gestion des étu-
diants et stagiaires congolais -OGES-   
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 Par  Bruno Okokana

Par  AFP

Constitué de six chapitres, à savoir 
Généralités sur la Sape  ; Sape et ci-
vilisation  ; La Sape, une institution 
culturelle  ; Sape et genre féminin  ; 
La Sape, un phénomène planétaire 
et Sape et pouvoirs publicsn, ce livre 
de portée historique, sociologique, 
anthropologique, philosophique et 
économique, qui se veut être une 
documentation de la Sape, s’inscrit 
dans le cadre de l’histoire des pra-
tiques sociales au Congo.
Son objectif est d’identii er la Sape 
comme un élément authentique 
constitutif du patrimoine culturel 
immatériel (PCI) du Congo-Braz-
zaville, prélude à son inscription sur 
la liste représentative du Congo puis 
au patrimoine mondial de l’humani-
té. Cette action rentre dans le cadre 
des dispositions de la convention de 
l’Unesco de 2003 pour la sauvegarde 
du PCI, qui prévoit que « chaque état 
partie dresse de façon adaptée à sa 
situation un ou plusieurs inventaire 
du patrimoine culturel immatériel sur 
son territoire … »
L’ouvrage de Joseph Itoua et Ghislain 
Amédée Moussoungou se donne, 
par ailleurs, l’ambition de fournir 
une documentation suffi  sante et 
pertinente sur l’histoire de la Sape. Il 
permettra aussi de mettre à la dispo-
sition des lecteurs des éléments in-
dispensables à la compréhension de 
ce phénomène quelque peu insolite, 
qui ne cesse de susciter de la curio-

sité, de la rél exion et des investiga-
tions d’ordre sociologique, anthro-
pologique ou philosophique. Cet 
ouvrage participe particulièrement 
à la promotion du tourisme que la 
Sape ne cesse d’attirer sur le terri-
toire national. Les données qui ont 
permis sa réalisation proviennent 
des enquêtes sur le terrain et de la 
recherche documentaire.
Dans ce livre se trouve de textes qui 
analysent le phénomène de la Sape 
sous ses dif érentes facettes  : déi -
nition, origines, caractéristiques, 
acteurs, rapports avec la société, rap-
port avec la culture, etc. Les illustra-
tions des sapeurs en action épousent, 
dans la plupart des cas, les théma-
tiques développées et s’inscrivent 
dans le contexte sociogéographique 
originel de ce phénomène et de sa 
tendance à l’universalisation. À cet 
ef et, la Sape, selon Joseph Itoua, est 
une forme d’acculturation née du 
choc entre la civilisation congolaise 
et la civilisation française. « Le colo-
nisé a d’abord voulu imiter le colon 
dans ses pratiques vestimentaires, puis 
il s’est construit ses propres canons de 
la mode dans un mouvement de re-
vendication identitaire », a-t-il dit.
L’origine du mot Sape dans le sens 
du « dandysme militant à la congo-
laise  » est inconnue. Cependant, 
beaucoup de sapeurs affi  rment sans 
base vérii able que le terme « Sape » 
provient de la déviation du sens ori-

ginel   du verbe «  saper  » qui veut 
dire  : détruire quelque chose à la 
base par une action progressive et 
secrète. L’auteur de ce néologisme 
serait Christian Loubaki, dit Enfant 
Mystère, qui avait mal interprété les 
paroles de son patron. Ce dernier lui 
aurait dit un jour à Paris : « Tel que tu 
t’es habillé, tu vas saper le moral de 
tes amis.» Le verbe « saper » utilisé 
par le patron français n’avait alors 
rien à avoir avec le fait de bien s’ha-
biller comme l’aurait traduit Loubaki 
de retour à Brazzaville en 1976.
Toutefois, coïncidence de l’histoire 
peut-être, le verbe saper (ou se sa-
per) se déi nit dans la littérature 
française dès 1929 au sens familier 
par s’habiller, d’après le dictionnaire 
Robert. Mais une chose est vraie : le 
dandysme congolais, avec ses fan-
taisies, est bien antérieur à 1976. Par 
ailleurs, la musique des deux Congo 
a également amplii é ce courant, en 
particulier celle de la génération de 
Papa Wemba de l’ex-Zaïre. La Sape, 
création du Congo-Brazzaville, a été 
promue par la musique zaïroise.
Préfaçant cet ouvrage, Léonidas Car-
rel Mottom Mamoni, ministre de la 
Culture et des Arts d’alors écrit que la 
diversité et la richesse du patrimoine 
culturel congolais sont telles que ce-
lui-ci ne cesse de susciter de l’intérêt 
et de l’admiration de tous ceux qui 
visitent le Congo. Dans ce rayon-
nement du patrimoine congolais, la 

particularité de la Sape vient du fait 
que cet élément immatériel, s’étant 
beaucoup exporté, a i ni par impo-
ser ses marques loin de son territoire 
d’origine. Elle mobilise tous azimuts 
de par le monde des projecteurs, de 
l’encre et de l’énergie.
Le créateur italien Gian Marco Mes-
sori, dans l’avant-propos, assimile la 
Sape à une forme de culture unique 
en son genre. « Je découvre un livre 
sur les sapeurs pour la première fois 
chez un client angolais. Ma curiosité 
a été très forte. Je devais aller à Braz-
zaville pour mieux comprendre ce 
phénomène. J’ai rencontré des sapeurs 
hommes et femmes en octobre 2016 
en organisant un déi lé, aux côtés de 

Belinda Ayessa, pour la célébration 
du dixième anniversaire du mémorial 
Pierre-Savorgnan-de-Brazza. Mo-
ments inoubliables dans la vie d’un 
couturier », coni e-t-il.
Notons que Joseph Itoua, auteur 
de cet ouvrage, est maître de confé-
rences Cames d’histoire à l’école 
normale supérieure de l’université 
Marien-Ngouabi   (ENS-UMNG). Il 
est également directeur général du 
Patrimoine et des Archives au minis-
tère de la Culture et des Arts. Ghis-
lain Amédée Moussoungou, co-au-
teur dudit livre, est directeur des 
fouilles archéologiques à la Direction 
générale du Patrimoine du ministère 
précité. 

LIVRE 

La Sape au Congo-Brazzaville, élément 
du patrimoine culturel immatériel
Cet ouvrage de Joseph Itoua écrit en collaboration avec Ghislain Amédée Mous-
soungou et  publié aux éditions Les Lettres Mouchetées (Pointe-Noire en Répu-
blique du Congo) a été présenté et dédicacé le week-end dernier à l’hôtel Africa 
à Brazzaville.  

 Les sapeuses

«  J’ai passé toute ma vie à aider 
Yves Saint Laurent à construire son 
oeuvre, et je veux qu’elle dure », di-
sait Pierre Bergé, ancien compa-
gnon de Saint Laurent et cofon-
dateur de la grif e, qui avait porté 
ce projet avant de mourir, début 
septembre, à l’âge de 86 ans. Le 
musée parisien, qui ouvrira mar-
di au public, est situé dans l’hô-
tel particulier du XIXe siècle où 
Saint Laurent, décédé en 2008, a 
révolutionné les codes de la mode 
pendant trois décennies, jusqu’à 
la fermeture de la maison de cou-
ture en 2002. 
Un plus vaste musée, également 
i nancé par la Fondation Yves 
Saint Laurent, sera inauguré le 19 
octobre à Marrakech, à proximité 
de la villa Majorelle, propriété du 

couple Saint Laurent-Bergé. 
À Paris, le musée se veut intime. 
Dans l’atelier à l’étage, restitué 
quasiment à l’identique, on s’at-
tend presque à voir surgir Saint 
Laurent: ses lunettes sont posées 
sur son bureau, sa blouse blanche 
sur le dossier de la chaise, la ga-
melle de son chien Moujik au 
pied de la table.
Dans cet écrin uniquement 
consacré à la haute couture, les 
pièces emblématiques du coutu-
rier qui a « donné le pouvoir aux 
femmes » sont en bonne place: le 
smoking, la saharienne, le jump-
suit, le trench coat, devenues des 
classiques de la garde-robe fémi-
nine. 

Libérer la mode

Chanel «  a libéré les femmes. Ce 
qui m’a permis, des années plus 
tard, de leur donner le pouvoir et, 
d’une certaine manière, de libérer 
la mode », coni ait le couturier.
Plusieurs salles abordent les 
sources d’inspiration de Saint 
Laurent. Dans la partie « voyages 
imaginaires », une robe africaine 
de 1967 se dresse comme un to-
tem, ses seins coniques rappelant 
ceux des corsets, ultérieurs, de 
Jean Paul Gaultier.
Une cape couverte de broderies 
de bougainvilliers évoque le jar-
din Majorelle à Marrakech, à côté 
d’un ensemble de la fameuse col-
lection des ballets russes de 1976.  
L’oeuvre de Saint Laurent se nour-
rit de l’histoire de la mode, avec 
ses robes de vestales de l’Antiqui-

té, ses longues robes de velours 
médiévales, jusqu’aux silhouettes 
des années 1940.
Elle dialogue aussi avec l’art, s’ins-
pirant de tableaux de Picasso, Ma-
tisse ou Van Gogh, mais surtout 
avec la fameuse robe Mondrian, 
créée en 1965, qui donne corps au 
tableau.
Alors que la mode est de plus en 
plus présente dans les musées 
avec des expositions à succès, 
Yves Saint Laurent avait été le pre-
mier couturier à se voir consacrer 
une rétrospective de son vivant, 
au Met de New York en 1983.
« Pierre Bergé disait la mode n’est 
pas un art, mais il faut un artiste 
pour la créer  », rappelle Aurélie 
Samuel, directrice des collections 
de la Fondation Pierre Bergé-Yves 

Saint Laurent qui comptent 
35.000 objets, dont plus de 7.000 
créations de haute couture. «Je 
crois que c’est l’histoire qui nous 
dira si la mode est un art, et quelle 
mode est un art».
L’homme d’af aires et mécène est 
le grand absent de l’inauguration 
du musée, jeudi, par la ministre 
française de la Culture, Françoise 
Nyssen. «  Nous sommes profon-
dément tristes qu’il ne soit pas là. 
Mais il aurait voulu qu’on conti-
nue », a déclaré à l’AFP le mari de 
Pierre Bergé, Madison Cox, dé-
sormais président de la fondation. 
« Il a suivi tout le projet et il m’a 
dit environ une semaine avant sa 
mort qu’il allait mourir totalement 
apaisé. Je pense qu’il était sincère. Il 
avait tout mis en place ».

À Paris et Marrakech, deux musées célèbrent Yves Saint Laurent
Deux musées consacrés à Yves Saint Laurent ouvrent leurs portes en octobre, l’un à Paris, l’autre à Marrakech, off rant une immersion dans l’inti-
mité de la maison de couture et le processus créatif du couturier français de légende.  
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Par  Bruno Okokana

L
e Biogel est un bio-
carburant obtenu à 
partir de déchets. 
Un peu moins puis-

sant que le butane, il ne pro-
duit pas de gaz à ef et de 
serre. Pour son obtention, 
le concepteur explique avoir 
utilisé des déchets ména-
gers comme les épluchures 
de manioc et l’amidon de 
récupération qui, générale-
ment, ne servent à rien dans 
les zones à forte production 
de gari, une farine de ma-
nioc très prisée en Afrique 
de l’Ouest. «  L’utilisation du 
Biogel dont la combustion 
n’émet pas de gaz à ef et de 
serre, peut réduire de façon 

signii cative la demande en 
charbon de bois, et donc la 
déforestation ; tout en créant 
une impulsion économique 
locale  », fait savoir Beckho-
dro h aï, Expert en gestion 
de l’environnement.
Présentant le même confort 
que le gaz butane, ce biocom-
bustible dénommé «  Bio-
gel  » peut être incorporé à 
l’essence ou utilisé pour l’ali-
mentation des groupes élec-
trogènes ; ce qui en fait une 
source d’énergie électrique. 
À en croire son concepteur, 
le Biogel a un « léger incon-
vénient » par rapport au gaz 
butane. En ef et, la combus-
tion d’un kilogramme de ce 

carburant fournit entre 22 et 
23 mégajoules (MJ) d’éner-
gie contre 42 et 45 MJ pour 
la combustion de la même 
masse de gaz butane.
Toutefois, son pouvoir calo-
rique inférieur massique est 
supérieur à celui du charbon 
de bois (16 MJ/Kg). Pour 
Beckhodro h aï - qui   a ef-
fectué une étude sur l’impact 
environnemental et social 
du Biogel - l’utilisation de ce 
carburant pourrait être une 

solution à la déforestation 
; et donc au réchauf ement 
climatique.
D’après les estimations, 10 
kg de Biogel peuvent fournir 
la même quantité d’énergie 
que 6 kg de gaz butane pour 
un coût réduit d’environ 
50%. « L’idée, c’est de four-
nir une source d’énergie aussi 
performante que le gaz bu-
tane, respectueuse de l’envi-
ronnement, plus économique 
et plus accessible, même aux 

populations rurales », af-
i rme-t-il.
Selon cet environnementa-
liste, l’initiative de la pro-
duction du bioéthanol à base 
des résidus de produits agri-
coles est à encourager parce 
que pouvant permettre de 
relever les déi s climatiques 
et énergétiques en Afrique 
subsaharienne «  à un coût 
plus réduit, comparativement 
aux moyens utilisés actuelle-
ment ».

BIOCARBURANT 

Le Biogel «made in Togo»
L’ingénieur togolais Egbaré A. Kobiéssama vient de 
mettre au point un biocarburant composé d’éthanol an-
hydre obtenu à base de déchets agricoles et ménagers. 
L’utilisation de ce biocarburant pourra aider à lutter 
contre la déforestation.  

Des déchets de manioc (DR) 

Cette année 2017, les Nations 
Unies ont choisi comme thème 
pour protéger l’environnement  : 
«  Prendre soin de toute forme de 
vie sous le soleil ». Ce thème en-
gage les pays parties au protocole 
de Montréal relatif aux substances 

qui appauvrissent la couche 
d’ozone, dont le Congo, à se foca-
liser dorénavant non seulement 
sur la protection de cette couche, 
mais aussi à s’orienter vers le choix 
des technologies qui garantissent 
le développement durable, en vue 
d’atteindre un objectif global, à 
savoir : la préservation de la terre 
dans toute sa diversité biologique, 

ainsi que celle du climat.
En ce qui concerne la République 
du Congo, dont la déclaration de 
cette journée a été lue par la mi-
nistre du Tourisme et de l’environ-
nement, Arlette Soudan-Nonault, 
cette politique de gestion durable 

de l’environnement, constitue, 
l’un des principaux axes de sa po-
litique gouvernementale.
«  La République du Congo qui 
s’associe solennellement à la com-
munauté internationale pour mar-
quer son engagement solidaire en 
faveur de toutes les initiatives et 
actions visant à protéger la couche 
d’ozone et le climat, va poursuivre 

et intensii er ses ef orts dans la 
mise en oeuvre de la convention de 
Vienne relative à la protection de 
la couche d’ozone et du protocole 
de Montréal, qui sont les deux ins-
truments juridiques essentiels en la 
matière », a-t-elle déclaré.
Avant d’ajouter que, le gouver-
nement de son pays s’attèle, à 
travers le ministère en charge de 
l’environnement, à développer 
les activités qui s’inscrivent dans 
son programme pays, et dans 
ses plans nationaux de gestion et 
d’élimination des substances qui 
appauvrissent la couche d’ozone. 
Ces plans se réalisent de manière 
participative, avec un accent par-
ticulier sur le renforcement des 
capacités des acteurs publics, 
privés et de la société civile. Le 
Congo, à l’instar des autres pays 
en développement membres de 
la convention de Vienne et du 
Protocole de Montréal, est réso-
lument engagé dans la mise en 
oeuvre du plan de gestion d’éli-
mination de toutes les substances 

appauvrissant la couche d’ozone, 
pour la période allant de 2013 à 
2040.
En ef et, les questions clima-
tiques s’imposent désormais à 
tous et engagent tout le monde 
à jamais dans la mise en oeuvre 
du Protocole de Montréal et de 
la Convention de Vienne.  C’est 
pourquoi, au regard de la mul-
tiplication des catastrophes na-
turelles à travers le monde, avec 
leur cohorte de dégâts sur les 
plans humain, matériel et envi-
ronnemental d’une part, et de 
l’apparition du phénomène des 
réfugiés climatiques, imputables 
à la forte concentration des gaz à 
ef ets de serre dans l’atmosphère 
d’autre part, l’humanité entière 
est interpellée. Ainsi donc, le cré-
do des pays parties au protocole 
est : « le plus tôt on agit, mieux 
cela vaudra pour la protection à 
la fois, de la couche d’ozone et du 
climat planétaire ». 
En réalité, à l’heure actuelle, les 
gens devraient utiliser les réfrigé-

rants hydrocarbures et les réfri-
gérants dits naturels, connus des 
techniciens frigoristes, en vue 
de protéger la couche d’Ozone 
et le climat. La ministre congo-
laise en charge du département 
de l’environnement, a exhorté les 
Congolais dans ce sens. Outre 
l’exhortation, elle a aussi inter-
pellé les importateurs de tous les 
gaz frigorigènes et les a invités à 
déclarer leurs commandes et li-
vraisons au bureau ozone Congo, 
conformément à la réglementa-
tion en vigueur au pays et dans 
l’intérêt de toute l’humanité.
Notons que le Congo, en par-
tenariat avec le Programme des 
Nations unies pour l’environne-
ment, a déjà réalisé et validé une 
enquête sur le niveau de consom-
mation nationale des gaz l uorés 
HFC à très fort potentiel de ré-
chauf ement climatique, en vue 
de l’élaboration et de la mise en 
oeuvre du futur Plan de gestion 
et de l’élimination de ces subs-
tances nocives.

La protection de la 
couche d’Ozone s’impose
L’humanité a commémoré il y a quelques jours la journée 
internationale de la protection de la couche d’ozone, sous 
les auspices du Programme des Nations unies pour l’en-
vironnement. Au Congo comme ailleurs, la protection 
de cette couche s’impose.  

 La ministre du Tourisme et de l’environnement, Arlette Soudan-Nonault

L’environnement en état de détérioration

Par  Josiane Mambou Loukoula
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Par Berna Marty

Le général Joseph Niombella fait 
partie des premiers militaires des 

FAC formés dans la prestigieuse 
école militaire de Saint-Cyr. En 
ef et, après l’obtention de son 
baccalauréat en série scientii que 
au lycée Savorgnan de Brazza, il 
s’envole pour la France où il est 
envoyé en corniche militaire de 
Toulouse (classe préparatoire 
pour l’entrée à l’École spéciale 
militaire de Saint-Cyr). « À cette 
époque, la corniche prenait juste 
un an alors qu’aujourd’hui, on y 
passe deux ans. De plus, on avait 
deux options, soit littéraire (on 
étudiait l’histoire et la géogra-
phie) ou scientii que (on avait 
deux matières principales, les ma-
thématiques et  la physique)», a 
fait savoir le général qui est i er 
de son passage dans cette presti-
gieuse école.
«  Pour accéder à Saint-Cyr à 
notre époque, on  avait trois pos-
sibilités. La première possibilité, 
l’entrée sur pied qui se faisait sur 
la recommandation du pays d’ori-

gine, avec pour diplôme le bacca-
lauréat, et cela ne concernait que 

les pays qui avaient des rapports 
privilégiés avec la France, mais 
les autres candidats devaient 
passer par la préparation en cor-
niche avec deux possibilités, ce-
lui du concours direct comme les 
français, c’était mon cas. Et dans 
l’autre cas, les critères d’admis-
sion étaient plus souples avec une 
faible moyenne comprise entre   
huit, neuf sur vingt. C’est ce qu’on 
appelait le concours parallèle», a 
longuement expliqué le général 
qui, dès sa première année de 
formation, se fait distinguer par 
son acharnement au travail et sa 
force de caractère. Ce qui lui a 
valu trois ans plus tard, l’obten-
tion du diplôme de chef de sec-
tion à l’issue de sa formation ini-
tiale d’offi  cier à Saint-Cyr avant 
d’être admis à l’école d’applica-
tion d’artillerie.
En 1966, le général rentre au 
Congo avec son diplôme en 
main devenant le premier offi  -

cier artilleur congolais. Son en-
vie de changer les choses, son 
zèle de jeunesse le conduit au 
poste de chef de corps de l’ar-
tillerie où il y passe cinq ans. 
Cette même année, on lui coni e 
le commandement d’une jeune 
structure au quartier Mantsimou 
qui réunissait les offi  ciers congo-
lais venus de tous les horizons. 
«  C’était le lieu ou l’on remettait 
les plis de l’offi  cier congolais. Mais 
le 23 mars 1970, cette direction 

a été dissoute pour des raisons 
politiques »,   a dit le général qui 
est i nalement af ecté à Pointe-
Noire en 1971.  « À Pointe-Noire, 
j’ai commencé à travailler au port, 
comme responsable de la sécurité. 
Le président Marien Ngouabi, 
ayant eu écho de mes prestations 
avant mon af ectation, va me 
nommer commandant de zone 
remplaçant ainsi le colonel Mar-
tin Mbia à l’époque capitaine », a 
informé le général qui n’a alors 
que 29 ans.
Après cette nomination, le gé-
néral pense de plus en plus à 
aller étudier. Son bagage de 
Coëtquidan (camp dans lequel 
est implantée l’école spéciale mi-
litaire de Saint-Cyr) ne le satis-
fait pas, il veut approfondir ses 
connaissances. C’est ainsi qu’il 
est envoyé à l’académie militaire 
à Frounze à Moscou en 1980. 
Démobilisé de l’armée à partir 
de 1983 à la suite des problèmes 

personnels qu’il n’a pas tenu à 
évoquer, il est tour à tour nom-
mé aux fonctions les plus mo-
destes aux plus  élevées.  Sorti du 
cadre de l’armée pendant une di-
zaine d’années (où il passe d’une 
ambassade à un autre en qualité 
de conseiller aux af aires straté-
giques), il est réintégré dans les 
rangs des FAC  pour être rétabli 
dans ses droits à la faveur de la 
conférence nationale en 1991. 
Et au même moment, il est aussi 

nommé colonel. En 1993, il est 
élevé au rang de général et prend 
les rênes de l’académie militaire 
Marien-Ngouabi. «C’est l‘un de 
plus beaux jour de ma vie, après 
treize ans comme civil, je venais 
d’être  réhabilité à l’armée. C’était 
comme une nouvelle naissance, 
vu que je ne cessais de penser 
aux valeurs militaires que j’avais 
acquises lors de ma formation à 
Saint-Cyr et cela me rendait nos-
talgique »,  a avoué le général qui 
est persuadé que le métier de mi-
litaire faisait partie entièrement 
de sa vie. « À l’époque, quand 
on m’a demandé de réintégrer les 
rangs de l’armée congolaise, je 
n’ai pas hésité, d’autant plus que 
j’étais démobilisé de l’armée au 
grade de commandant avec mon 
degré d’avancement de lieutenant 
colonel  »,   a précisé celui qui a 
été agréablement surpris lors de 
sa réintégration dans l’armée où 
on lui a fait porter les galants 

de colonel plein avec douze ans 
d’ancienneté de grade. Une dis-
tinction qu’il n’est pas prêt d’ou-
blier.  « Ma vie avait été complè-
tement chamboulée, je retrouvais 
ce pourquoi j’étais destiné », a-t-il 
dit visiblement ému.
Et pour couronner le tout, à la 
i n de la guerre de 1997, il est 
nommé secrétaire général au mi-
nistère de la Défense. « C’est ma 
plus haute et dernière fonction 
militaire et je pense que le fait 
d’être allé à Saint-Cyr m’a donné 
suffi  samment de ressort, pour ac-
céder à toutes ces fonctions. Une 
chose est sûre, je ne regrette pas 
d’avoir intégré les rangs de cette il-
lustre école », a affi  rmé  le général 
qui clame haut et fort les quali-
tés de cet établissement. «  Pour 
quelqu’un qui a fait Saint-Cyr 
correctement, il a les aptitudes 
pour aller loin dans la carrière 
militaire  », a coni é le général. 
De ramasseur de noix de palme 
à Moukeko, au conseiller dans 
les dif érentes ambassades du 
Congo en Italie, Éthiopie et aux 
États-Unis, puis en Chine (où il 
se retrouve la cheville ouvrière 
de la diplomatie congolaise), le 
parcours de Joseph Niombella 
n’a pas toujours été rose. «  On 
n’est pas toujours vu d’un bon œil 
quand on est nommé à un poste 
de direction», a indiqué le géné-
ral qui a néanmoins tenu tête aux 
multiples contraintes profession-
nelles au début de carrière. «Les 
Saint-Cyriens ont la prestance et 
l’aura, ce qui fait qu’on sait ré-
soudre les problèmes quand ils se 
présentent à nous », a-t-il ajouté.
Eni n, le général coni e son 
souhait de voir dans les pro-
chaines années les femmes mi-
litaires congolaises postuler à ce 
concours. «  Malheureusement, 
les femmes militaires congolaises 
sont peu intéressées à ce concours. 
Sous d’autres cieux, des femmes y 
accèdent au moyen d’un concours 
comme tous les autres candidats. 
Je dirai que c’est un manque d’in-
térêt pour les femmes militaires 
congolaises qui se limitent elles-
mêmes dans la mesure où elles 
n’ignorent pas que les carrières 
d’offi  cier sont aussi ouvertes 
aux i lles dans cette prestigieuse 
école», a-t-il conclu.

SAINT-CYR 

Rencontre avec un ancien 
de la prestigieuse école militaire
École de référence, l’école militaire de Saint-Cyr a toujours fasciné les Congolais. D’ail-
leurs, jusqu’à une certaine époque, avoir un enfant sorti des rangs de cet établissement 
était une i erté dans les familles congolaises. Entre anecdotes et franches rigolades, l’in-
tendant Joseph Niombella, général des Forces armées congolaise (FAC), aujourd’hui à 
la retraite, nous a reçus dans sa villa où il nous a parlé de son parcours, de ses presta-
tions en tant que diplomate à travers le monde, de son passage à la prestigieuse école 
militaire de Saint-Cyr en France, formation qui l’a fortement marqué et dont il est i er.    

Le général Joseph Niombella

Le Doyen Joseph Niombella assure depuis 1999 les fonctions de président par intérim au sein de l’Amicale des saint-cyriens 
du Congo. Une belle organisation qui permet aux nouveaux l eurons sortis récemment de la prestigieuse école de Saint-Cyr 
de retrouver la chaleur et les valeurs apprises lors de leur formation.

Les Dépêches de Brazzaville : Quand est née 
la collaboration entre le Congo et Saint-Cyr 
?
J.N : Cette rencontre peut remonter de 1960, 
date à laquelle le premier saint-cyrien congo-
lais (le général Alfred Raoul, d’heureuse mé-
moire) intègre l’école. Il était de la promotion 
Vercos, 1960-1962.

L.DB : Comment est née l’Amicale des 
Saint-Cyriens du Congo ?
J.N : Aujourd’hui, je me retrouve parmi le plus 
ancien des saint-cyriens au Congo, par le ha-
sard qui a conduit notre plus ancien, le général 
Sylvain Ngoma, à l’extérieur. Mais les possi-
bilités que nous avons aujourd’hui découlent 
d’une initiative lancée par le plus ancien des 
saint-cyriens, Alfred Raoul, qui avait créé 

notre Amicale, les anciens de Saint-Cyr.

L.D.B : Pouvez-vous nous parler brièvement 
de son fonctionnement ?
J.N : C’est un petit cercle qui regroupe les an-
ciens de Saint-Cyr. On se retrouve de temps 
en temps, les anciens et les plus jeunes pour 
discuter ou se remémorer d’anciens souvenirs 
de la formation. Je suis pour beaucoup comme 
un père qui écoute et donne des conseils 
quand il faut. On essaye par les moyens qu’on 
dispose d’accompagner les nouveaux venus 
tout en essayant de régler leurs problèmes so-
ciaux. En dehors de ces aspects, pour tout ce 
qui concerne leur carrière, ils font recours à 
leur hiérarchie. Bref, c’est comme une famille 
puisque au sein de l’Amicale, nous favorisons 
plus les rapports humains, mettant en exergue 

les valeurs que nous avons héritées lors de la 
formation. Notre passé commun nous rap-
proche. On se bat aussi pour que les plus jeunes 
aient une belle carrière. Pendant la guerre du 
5 juin par exemple, quelques-uns se sont re-
trouvés à l’étranger, mais nous nous sommes 
battus pour qu’ils intègrent de nouveau les 
rangs de l’armée congolaise. C’est une aubaine 
que d’avoir cette Amicale vu que sous d’autres 
cieux, les saint-cyriens ne sont pas toujours 
vus d’un bon œil. C’est une association qui a  
pour but de mieux faire connaître Saint-Cyr 
et susciter des vocations, parce que nous esti-
mons que cette école est une excellente école 
d’initiation aux métiers des armes et un bon 
cadre où les étudiants peuvent acquérir une 
éducation et une formation de qualité qui leur 
ouvrent des fenêtres partout dans le monde.

Trois questions au doyen Joseph Niombella
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LIBRE FORMAT/

 Propos recueillis 
par Parfait Wilfried Douniama

Les Dépêches de Brazzaville 
(LDB) : Vous êtes un jeune peu 
connu des Congolais, alors que 
vous œuvrez dans le secteur 
susceptible de générer de nom-
breux emplois, pouvez-vous 
vous présenter à nos lecteurs ?
Emmanuel Grâce Balehola 
Miemoubanda (EGBM) : Je suis 
entrepreneur, fabriquant des jus 
et boissons bio, notamment des 
vins, du lait de soja et des jus na-
turels. J’ai été invité à présenter 
mes produits artisanaux pour les 
faire connaître au public congo-
lais qui a l’habitude de les impor-
ter. Nous sommes basés à Ngan-
ga-Lingolo, à environ 17 km de 
Brazzaville, précisément à l’arrêt 
Malga.  
Je suis né à Pointe-Noire, mais 

je déteste la ville, d’où mon im-
plantation à Nganga-Lingolo. 
Au village, tout s’apprend auprès 
des grands parents, en restant en 
ville, nous perdons toutes nos 
valeurs. Cette idée m’est venue 
parce que j’ai grandi dans un mo-
nastère au Canada où j’ai appris 
ce métier. En rentrant au pays, il 
y a 3 ans, j’ai déposé des dossiers 
dans les brasseries sans succès 
alors que j’ai un métier.

LDB  : Comment faites-vous 
pour vous approvisionner  en 
matières premières et quels 
sont les bénéi cies que vous en 
tirez après la fabrication des 
produits ?
EGBM  : J’ai du matériel pour 
traiter les jus qui proviennent du 

département du Pool et d’autres 
sont stockés au port de Braz-
zaville faute de moyens i nan-
ciers pour les dédouaner. J’ai une 
petite expérience d’autant plus 
que je dirige un orphelinat. Les 
jeunes m’aident pour le trans-
port de la matière première en 
provenance du Pool.
Cela coûte cher avec les tracas-
series de la route. Dans tout ce 
que je fais, je gagne seulement 
5%. La crise du Pool est un 
frein au développement de mes 
activités. Nous rencontrons 
de sérieuses diffi  cultés dans le 
Pool.

LDB  : Outre les tracasseries 
du Pool, la concurrence sur 
marché n’a-t-elle pas de réper-

cussions sur votre activité ?
EGBM  : La majorité des gens 
qui sont à Kinkala m’appellent 
souvent lorsqu’ils organisent 
des manifestations. Sur le ter-
rain, nous avons des diffi  cultés 
avec les bouteilles Heineken, je 
ne peux pas livrer les produits 
dans les supermarchés parce 
que les bouteilles sont estam-
pillées de cette marque. Le plus 
grand problème au Congo, c’est 
que nous n’avons pas une ver-
rerie.  Je suis obligé d’acheter 
les intrants à l’international 
notamment en République dé-
mocratique du Congo (RDC) 
et au Cameroun.

LDB  : Avez-vous un appel à 
lancer aux pouvoirs publics ? 

EGBM  : Depuis que j’ai com-
mencé, je n’ai pas encore béné-
i cié d’un soutien quelconque. 
Nous interpellons donc les 
ministres des PME et de l’ar-
tisanat, de la Jeunesse et de 
l’éducation civique parcequ’à ce 
jour, toutes nos doléances sont 
restées sans suite.
La foire du «  produire et du 
consommer local  » était une 
occasion pour nous de nous 
présenter au public. Mon sou-
hait est que nous puissions 
créer une usine de fabrication 
des produits agro-alimentaires 
au Congo. S’agissant de la crise 
du Pool, c’est un département 
à fortes potentialités écono-
miques qu’il faut pacii er ai n 
de mettre i n aux tueries.

INTERVIEW

Emmanuel Grâce Balehola 
Miemoubanda : « la crise du Pool est un 
frein au développement de mes activités »
Jeune entrepreneur congolais œuvrant dans la fabrication des vins, du lait de soja et 
des jus naturels, Emmanuel Grâce Balehola Miemoubanda a présenté récemment ses 
produits à la deuxième édition de la foire du « produire et du consommer local » re-
groupant des exploitants agricoles de Brazzaville. Dans une interview exclusive aux 
Dépêches de Brazzaville, il revient, entre autres, sur les diffi  cultés auxquelles il est 
confronté.  

Emmanuel Grâce Balehola Miemoubanda présentant ses produits à la mairie de Ouenzé/ 
crédit photo Adiac

Benjamin d’une fratrie de quatorze enfants, Alphonse, âgé de 28 ans, 
n’était nullement destiné à devenir militaire comme le fut son défunt 
père (colonel et attaché militaire naval et de l’air près de l’ambassade 
du Congo entre 1984 et 1990). D’ailleurs, pour briser la tradition, 
il ne passe pas à l’école des cadets comme ses frères. À l’université, il 
s’oriente vers les langues et plus précisément dans le département de 
LVE (Langue vivante étrangère) et projette de faire une carrière en di-
plomatie.
 Mais en 2011, à la mort de son père, tout bascule, il se rend vite compte 
qu’il devait se prendre en  main. « C’est comme si je venais de me ré-
veiller d’un somme. Dernier né de la famille, j’étais plutôt bien entouré, 
et mon père veillait à ce que je ne manque de rien notamment en ce qui 
concerne ma formation », a informé Alphonse qui ressent une soudaine 
envie d’honorer son père. « il est vrai qu’enfant, je connaissais tous les 
galants et insignes militaires et cela amusait toute la famille, car je pas-
sais le clair de mon temps à dessiner des militaires et à les attribuer des 
fonctions, mais j’étais loin de m’imaginer que quelques années plus tard, 
je ferais partie des Forces armées congolaises », a expliqué Alphonse qui 
entend pour la première fois parler du concours de Saint-Cyr par le 
biais du capitaine Yocka (à l’époque en service à la Direction générale 
des ressources humaines du ministère de la Défense nationale) admis 
aujourd’hui à la retraite.
C’est ainsi qu’en 2012, avec zèle et fougue, Alphonse se lance dans l’aven-
ture et tente pour la première fois le concours. Cela se solde par échec. 
Il est bouleversé, mais cela n’entame pas pour autant son moral. Dès 
lors, il se met au travail, fait des recherches, discute avec des offi  ciers 
de la place, il est mieux outillé et se sent prêt à af ronter le concours.  Il 
est donc reçu dans les rangs de Saint-Cyr au grand étonnement de sa 

famille et de ses amis.
En Août 2013, il quitte le Congo et intègre les rangs de Saint-Cyr rangé 
par la peur qui est mêlée à un sentiment de joie. « Aller à Saint-Cyr était 
comme un rêve pour moi. C’était une nouvelle page de mon histoire qui 
commençait. J’étais le petit benjamin de la maison, on faisait tout pour 
moi et je savais bien que l’adaptation serait diffi  cile et c’est ce qui est arri-
vé », a fait savoir Alphonse qui depuis toujours avait horreur des activi-
tés sportives. Un détail négligeable pour ses proches qui assurent néan-
moins que ce dernier était indubitablement prédestiné à devenir un 
militaire des Forces armées congolaises.  « Pour moi, ce n’est pas éton-
nant qu’Alphonse ait fait l’école militaire. Enfant, il passait son temps à 
dessiner des militaires ou des galants », a dit maman la grande, première 
épouse de son père qui a tout de suite été soutenue par maman la petite, 
mère d’Alphonse. « Et fait étonnant, depuis l’école primaire, il connaissait 
les insignes et galants de l’armée congolaise », a-t-elle coni rmé.
Mais, sur place, la réalité est autre, le froid, la rigidité des horaires de 
formation,  la peur de ne pas être à la hauteur, l’angoisse au i l des jours. 
« Plus de mamans pour me chouchouter, plus personne pour me faire à 
manger et faire ma lessive, j’ai dû apprendre. De plus, les réveils à l’aube, 
les marches interminables dans la nuit en hiver, les couches dans les 
bivouacs, les exercices militaires…c’était un véritable choc, et il fallait que 
je me donne à fond, peut-être plus que les autres car  les premiers jours  
quand je rentrais dans ma chambre, je me demandais ce que je faisais 
là »,  a expliqué Alphonse qui s’est vu encouragé par ses camarades de 
troupe, en l’occurrence le lieutenant Charles Bacchelet, de nationalité 
française. « Je ne juge pas ceux qui abandonnent, car il faut  vraiment 
tenir bon et avoir de fortes convictions pour ne pas abandonner. Pour 
ma part, en dehors des exercices militaires, les valeurs, l’Histoire et les 

traditions saint-cyriennes m’ont fortement intéressé et marqué. Je pense 
que c’est ce qui m’a permis de garder le cap », a admis le jeune offi  cier 
qui a tout de suite ajouté : « Heureusement en deuxième année, les cours 
sont devenus plus souples et on a eu le temps de mieux se connaître entre 
étudiants et formateurs ».
Saint-Cyr créée en 1802 reçoit plus d’une dizaine de nationalités. C’est 
une école qui forme des élites  car elle est réputée pour la qualité de sa 
formation. «Il y a quelques années quand on avait dans la famille un en-
fant qui sortait des rangs de Saint-Cyr, c’était non  seulement une grande 
i erté dans la famille mais aussi dans le quartier car ce dernier était 
considéré comme un belvédère », s’est remémoré le sergent-chef Bikaki 
Joachim, (communément appelé papa Joachim dans le petit quartier 
de Kinsoundi) ancien militaire retraité et ami de la famille. Alphonse, 
admiré par ses proches, se dit chanceux quand il se rappelle de ses trois 
dernières années de formation. «Mon examen de deuxième année était 
sanctionné par un saut d’un hélicoptère lors du stage d’aguerrissement en 
forêt équatoriale en Amérique Latine dans la Guyane française. C’était 
une expérience en même temps angoissante et excitante. J’étais pétrii é 
de peur », a fait savoir ce dernier qui souhaite ne plus avoir à sauter 
d’un hélicoptère depuis lors. Alors, il ne reste plus qu’à lui souhaiter 
bon vent !

PORTRAIT 

Alphonse Kouamba Nsoungani, 
servir sa patrie est son leitmotiv
Dernier des saint-cyriens congolais à avoir terminé sa formation, (promotion capitaine Hervouët, 2013-2016), 
Alphonse Kouamba Nsoungani a regagné les rangs des Forces armées congolaises au grade de sous-lieutenant 
en mars de cette année. En eff et, après trois ans de formation initiale à l’école spéciale militaire de Saint-Cyr à 
Coëtquidan dans la région de Bretagne (toujours en France) et sept mois à la Division d’Application de l’école 
des transmissions à Rennes (France), pour sa spécialité, Alphonse, se dit heureux de revenir servir sa patrie.  

 Par Berna Marty
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/SANTÉ

Par Destination Santé

Alimentation : misez sur les in-
dex glycémiques bas 
«  Actuellement, la notion d’ali-
mentation adaptée aux dia-
bétiques ne repose plus sur la 
notion de sucres rapides ou de 
sucres lents mais sur les aliments 
à index glycémique (IG) bas  », 
nous explique le docteur Da-
niel Scimeca, médecin généra-
liste homéopathe et phytothé-
rapeute. L’IG est un indice qui 
permet de déi nir le pouvoir 
d’un aliment à augmenter le 

taux de glucose dans le sang.
Bon à savoir : Après un repas, 
la quantité de glucose dans le 
sang (ou glycémie) augmente. 
Le pancréas perçoit cette aug-
mentation et va donc libérer 
de l’insuline, une hormone qui 
permet le stockage ou l’utili-
sation de ce glucose, abaissant 
alors la glycémie. Un aliment 
à IG bas entraînera une faible 
augmentation de la glycémie et 
demandera donc peu de pro-
duction d’insuline au pancréas.
En pratique : Pour une alimen-
tation adaptée au diabète, il faut 
s’aider des tables d’aliments à 
IG bas. «  La façon de cuire les 
aliments va aussi inl uencer les 
IG : les pâtes al dente auront par 
exemple un IG plus bas que des 
pâtes bien cuites, et seront donc 
à privilégier pour les diabé-
tiques », coni e le professionnel.

Les extraits de canne à sucre 
régulent la sécrétion d’insu-
line 
Parmi les dif érents remèdes 
anti diabète issus des plantes, le 
docteur Scimeca nous propose 
l’extrait de canne à sucre.
Pourquoi ? « Le policosanol pré-
sent dans l’extrait de canne à 
sucre (mais pas dans le sucre de 
canne) régule la sécrétion natu-
relle d’insuline par le pancréas, 
l’hormone qui contribue à abais-

ser la glycémie », détaille-t-il.
En pratique : Consommez 
l’extrait de canne à sucre sous 
forme de gélules.
Bon à savoir : «  Il existe une 
grande variété de traitements 
naturels. On ne peut pas tout 
prendre, ni tout prendre en 
même temps. Alternez les re-
mèdes en suivant des cures de 
trois semaines », propose le mé-
decin.

La cannelle stabilise la glycé-

mie 
Pourquoi ? «  La cannelle aide 
à stabiliser la glycémie et pro-
tège les organes cibles du diabète 
(cerveau, reins, rétines…)», ré-
vèle le docteur Scimeca.
Comment la consommer ? 
«  Son huile essentielle n’est pas 
indiquée contre le diabète. Pré-
férez-la en gélules, en extrait sec 
ou en poudre dans l’alimenta-
tion », propose le médecin.
Bon à savoir : « Sous forme de 
poudre, une automédication en 
cannelle est sans danger. Elle 
est en revanche plus concen-
trée dans les gélules, il faudra 
donc être vigilant pour éviter les 
risques de surdosage  », met en 
garde le spécialiste.
 
Le gingembre abaisse 
la glycémie 
Pourquoi ? Le gingembre 
abaisse le taux de sucre dans le 
sang et régule l’appétit.
Comment le consommer ? 
« En gélules de 200 ou 300 mil-
ligrammes à raison de deux gé-
lules par jour », propose le doc-
teur Scimeca.
Le chrome améliore la fonction 
du pancréas 
Pourquoi ? «  Cet oligo-élément 
optimise le fonctionnement du 
pancréas [l’organe qui libère 
l’insuline régulant la glycémie] 
et agit en amont sur le désir de 

sucre  », nous apprend le doc-
teur Scimeca.

Quelle posologie ? Une 
ampoule de chrome par jour.
Bon à savoir : «  Parmi les oli-
go-éléments, le zinc est égale-
ment un bon remède pour faire 
baisser la glycémie car il agit di-
rectement sur le fonctionnement 
du pancréas  », ajoute le méde-
cin.
 
De l’homéopathie pour régu-
ler le désir de sucre 
Plusieurs traitements homéo-
pathiques agissent sur le désir 
de sucre et régulent la glycémie.
«  Personnellement, je conseille 
Eugenia jambolana 4 CH (à 
ne pas confondre avec Eugenia 
jambosa) en gouttes ou en gra-
nules, matin et soir », préconise 
le docteur Scimeca.
Pour maîtriser le désir de sucre 
: « Essayez l’Argentum nitricum 
ou le Sulfur 7CH à raison d’une 
dose par semaine dans le cadre 
d’une consultation personnali-
sée », conseille le spécialiste.
 
La bardane stimule le pancréas 
Pourquoi ? «  La bardane 
contient des acides maliques et 
tartriques qui stimulent l’ac-
tion du pancréas  », explique le 
docteur Scimeca. La libération 
d’insuline dans le sang sera 
alors plus effi  cace et la glycémie 
mieux régulée.
Comment la consommer ? En 
gélules.

 
Les feuilles d’olivier si le dia-
bète est associé à une hy-
pertension 
Pourquoi ? Les feuilles d’oli-
vier ont une action hypoglycé-
miante. Elles agissent positive-
ment sur l’équilibre lipidique, 
le cholestérol et l’hypertension. 

«  Elles seront donc particuliè-
rement indiquées chez les per-
sonnes dont le diabète est associé 
à une hypertension », précise le 
docteur Scimeca.
Comment les consommer ? En 
infusion ou en gélules.

De l’ail et de l’oignon 
dans la cuisine 
Pourquoi ? L’ail et l’oignon pos-
sèdent une action hypoglycé-
miante, et peuvent donc agré-
menter les plats d’un régime à 

IG bas.
Bon à savoir : «  L’ail répond 
plus largement au proi l du syn-
drome métabolique : il agit sur 
tous les facteurs (cholestérol, hy-

pertension, troubles cardiovas-
culaires, diabète) de ce trouble », 
explique le médecin.
Attention aux gélules d’ail : « Si 
l’ail ne représente pas de danger 
dans l’alimentation, il ne faut 
pas considérer les gélules comme 
un substitut aux médicaments. 
Le fait d’en consommer 4 ou 6 

par jour ne doit pas entraîner 
l’arrêt d’autres traitements  », 
avertit-il.

Le citron pour réduire les in-
dex glycémiques 
Pourquoi ? Le jus de citron per-
met de réduire l’index glycé-
mique des aliments. Il dispose 
également d’une bonne action 
digestive en tant que draineur 
hépatique.
Les graines de fenugrec : avec 
modération 

Pourquoi ? Elles contiennent 
un acide aminé qui aide le 
pancréas à fabriquer de l’insu-
line, l’hormone qui abaisse la 
glycémie. « Mais attention, elles 
ouvrent l’appétit », dit-il.
Comment les consommer ? En 
gélules.

Une activité physique tout en 
douceur 
Le meilleur médicament natu-
rel pour faire baisser la glycé-
mie ? 
« C’est l’exercice physique ! », af-
i rme le docteur Scimeca.
En pratique : « il est primordial 
de trouver une activité adaptée, 
de s’y mettre et d’y trouver du 
plaisir : les résultats sur le poids 
et la glycémie seront immé-
diats  », préconise le médecin. 
«Inutile cependant de se forcer 
à faire un footing ou à marcher 
une heure : la reprise d’une acti-
vité physique peut passer par des 
exercices très doux tels que le qi 
gong ou la gymnastique holis-
tique », conseille-t-il.

DIABÈTE

12 remèdes naturels pour faire baisser sa glycémie
Gingembre, citron, homéopathie, ail ou oignon… les remèdes naturels pour réguler 
le taux de sucre dans le sang sont nombreux. Quelles sont les astuces les plus effi  caces 
pour mieux contrôler son diabète et stabiliser sa glycémie ? Medisite vous répond, avec 
les explications et les conseils du docteur Daniel Scimeca, médecin homéopathe et 
phytothérapeute.  
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SPORT/

Par  Camille Delourme

Albanie, 3e journée, 
2e division, groupe B
FK Tirana (Hardy Binguila) VS 
Nat ëtari Kuçovë, samedi à 16h

Allemagne, 11e journée, 
4e division, groupe Sud-Ouest
Röchling Völklingen (Ruddy 
Mpassi) VS Hesse-Cassel, sa-
medi à 14h

Allemagne, 11e journée, 
4e division, groupe Ouest
Wattenscheid 09 VS Westfalia 
Rhynern (Exaucé Andzouana), 
samedi à 14h

Allemagne, 9e journée, 
4e division, groupe Nord-Est
Meuselwitz VS Germania Hal-
berstatd (Floydin Baloki), sa-
medi à 13h30

Allemagne, 7e journée, 
5e division, groupe Nord-Est
Lichtenberg (Kiminou 
Mayoungou) VS Altlüdersdorf, 
samedi à 13h30

Angleterre, 11e journée, 
2e division
Aston Villa (Christopher Sam-
ba) VS Bolton, samedi à 16h
Burton VS Wolverhampton 
(Prince Oniangué), samedi à 
16h

Angleterre,11e journée, 
3e division
Southend United VS Blackpool 
(Christof er Mafoumbi), same-
di à 16h

Angleterre, 11e journée, 
4e division
Swindon Town (Amine Lin-
ganzi) VS Cambridge United, 
samedi à 16h

Belgique, 7e journée, 
1re division
Mouscron VS Malines (Sylver 
Ganvoula), samedi à 20h
Zulte-Waregem (Marvin 
Baudry) VS Lokeren, dimanche 
à 20h
Louvain VS Roulers (Maël Lé-
picier), samedi à 17h

Bulgarie, 11e journée, 
1re division
Etar VS CSKA Soi a (Kévin 
Koubemba), samedi à 13h45

Chypre, 6e journée, 
1re division
Paphos VS Ermis (Juvhel Tsou-

mou), samedi à 17h
Doxa (Rahavi Kifoueti) VS 
Aris (Donneil Moukanza), di-
manche à 18h
Alki Oroklini (Bernard Itoua) 
VS APOEL, samedi à 17h

Ecosse, 8e journée, 3e division
Forfar AFC (Rodrigue Nanite-
lamio) VS Stranraer, samedi à 
16h

Espagne, 7e journée, 

3e division, groupe 3
Peralada (Yhoan Andzouana) 
VS Badalona, dimanche à 12h

France, 8e journée, 
1re division
Dijon (Arnold Bouka Moutou, 
Dylan Bahamboula et Eden 
Massouema) VS Strasbourg, 
samedi à 20h
Rennes (Faitout Maouassa) Vs 
Caen (Durel Avounou et Brice 
Samba junior), samedi à 20h
Nantes (Jules Ikoki) VS Metz, 
samedi à 20h
Angers VS OL (Alan Dzabana), 
dimanche à 17h

Nice VS Marseille (Christian 
Madédé), dimanche à 21h

France, 9e journée, 2e divi-
sion
Reims VS Clermont (Fodé 
Doré), samedi à15h
Le Havre (Bryan Passi et Bevic 
Moussiti Oko) VS Lorient, lun-
di à 20h45

Grèce, 6e journée, 
1re division

Platanias (Clevid Dikamona) 
VS Panaitolikos, samedi à 15h

Israël, 6e journée, 1re division
Bnei Yehuda Tel Aviv (Mavis 
Tchibota) VS Hapoel Ra’anana, 
dimanche à 18h

Italie, 7e journée, 1re division
Naples VS Cagliari (Senna 
Miangué), dimanche à 12h30

Italie, 6e journée, 3e division, 
groupe C
Virtus Francavilla (John-Chris-
topher Ayina) VS Reggina, sa-
medi à 16h30

Maroc, 4e journée, 1re divi-
sion
Hassania Agadir VS Khourib-
ga (Kader Bidimbou), samedi 
à 17h
Kawkab Marrakech VS FAR 
Rabat (Ismaël Ankobo), Same-
di à 19h
Pays-Bas, 6e journée, 2e divi-
sion
Jong Twente (David Sambissa) 
VS Almere City II, samedi à 

16h

Roumanie, 10e journée, 
2e division
Foresta Suceava (Allan Kimba-
loula et Charlevy Mabiala) VS 
Balotesti, samedi à 10h

Russie, 11e journée, 
3e division, groupe Ouest
Dolgie Prudy VS Kazanka (Er-
ving Botaka Yoboma), samedi 
à 15h

Slovaquie, 11e journée, 
1re division
Spartak Trnava VS DAC 

Dunajska Streda (Yves Pam-
bou), samedi à 15h30

Suisse, 10e journée, 2e divi-
sion
Chiasso VS Servette (Domi-
nique Malonga), lundi à 20h

Turquie, 7e journée, 
1re division
Sivasspor (h ievy Bifouma et 
Delvinz Ndinga) VS Antalyas-
por, samedi à 13h

Kayserispor VS Bursaspor 
(Dzon Delarge), samedi à 
15h30

Turquie, 7e journée, 
2e division
Istanbulspor VS Adana De-
mirspor (Yannick Loemba), 
samedi à 12h
Eskisehirspor VS Manisaspor 
(Christ Bakaki), Samedi à 17h

Ukraine, 11e journée, 
1re division
Olimpik Donetsk (Emerson 
Illoy-Ayyet) VS FC Illychivet 
Mariupol, samedi à 13h

FOOTBALL 

Le programme du 30 septembre et des 1er et 2 octobre
Derniers matchs avant la trêve internationale. Retrouvez le programme du week-end des Diables rouges et des Congolais de la diaspora 
en Afrique et en Europe  

Delvin Ndinga et h ievy Bifouma, masqué sur la droite, devraient enchaîner une troisième titularisation consécutive avec Sivasspor ce week-end face à Antalyaspor (DR)
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/ SAVEURS

Plaisirs de la table

Recette du Pérou

INGRÉDIENTS POUR 4 PERSONNES

- 2.5 kg de morceaux de poulet
- 4 cuillères à soupe d’huile
- 2 oignons rouges
- ½ oignon rouge
- 10 gousses d’ail entières ainsi que 4 gousses d’ail hachées
- 2 cuillères à café de rocou
- 4 tasses de bière
- 8 tomates, coupées en quartiers
- 3 poivrons coupés en quartiers
- 1 piment (piment jalapeño ou serrano)
- 1 bouquet de coriandre, gardez-en une partie que vous rajouterez à la i n
- 1 bouquet de persil, gardez-en une partie que vous rajouterez à la i n
- 1 cuillère à café d’origan
- 2 cuillères à café de cumin
- sel, poivre

PRÉPARATION
Mixez la bière, les oignons en quartiers, les gousses d’ail entières, les 
tomates, les poivrons, le piment, la coriandre, le persil, l’origan et le 
cumin pour obtenir une purée bien lisse.
Dans une grande casserole, chauf ez l’huile sur feu moyen pour pré-
parer, ajoutez l’oignon rouge émincé, l’ail haché et le rocou, laissez 
cuire pendant 2 minutes.
Ajoutez le poulet et faites-le légèrement dorer de chaque côté, ajoutez 
la préparation de purée mixée.
Faites cuire sur feu doux jusqu’à ce que le poulet devienne très tendre 
et que la sauce soit épaisse. Le poulet devient tendre en moins d’une 
heure. Cependant, il faut plus de temps pour que la sauce épaississe, 
donc si le poulet est très tendre – que la viande se détache des os – 
et que la sauce n’est pas encore épaisse, alors retirez les morceaux 
de poulet tendres, montez le feu et laissez cuire la sauce jusqu’à ce 
qu’elle soit belle et épaisse, environ 20-30 minutes. Ajoutez du sel et 
du poivre à votre goût.
Ajoutez la coriandre et le persil frais restant.
Servez avec du riz amarillo ou riz jaune et des bananes plantains 
mûres frites.
Bon appétit !

SA

A LA DÉCOUVERTE DE LA 
BOURRACHE OFFICINALE 

Originaire de Syrie, la plante herbacée est égale-
ment appelée herbe à concombre. Peu utilisée de 
nos jours, l’herbe aromatique est plus présente 
dans les jardins. Découvrons-la ensemble.

De saveur douce, la bourrache 
officinale possède un petit ar-
rière-goût de concombre d’où son 
surnom. Riche en sels minéraux 
et en oligo-éléments la plante 
renferme particulièrement du 
calcium, du fer, du phosphore 
ainsi que du potassium. Les vi-
tamines A, B, PP et C sont les 
plus présentes chez cette fleur 
comestible.
En cuisine, la bourrache offi  ci-
nale est considérée comme épice 
et se conserve sous sa forme cise-
lée. Idéale dans les plats de cru-
dités et les salades, les feuilles les 
plus anciennes parfument mieux 
les soupes, les légumes surtout les 
légumes verts. 
La bourrache offi  cinale rehausse 
également la saveur des plats de 
pâtes, de riz et même des ome-
lettes. Les feuilles et les fleurs 
peuvent être aussi utilisées en 
cuisine dans les préparations de 

beignets et se marient bien avec 
le fromage blanc. Le parfum de 
la plante arôme parfaitement les 
préparations de thé ou tisanes.
Les boulangers n’hésitent pas à 
proi ter du parfum rare et doux 
pour les préparations de dessert 
en particulier et en coni serie la 
bourrache est associée dans la fa-
brication de bonbons au miel. Si 
les feuilles rejoignent la saveur des 
concombres, les l eurs elles sont 
proches des huitres. 
Au Moyen-âge, la bourrache était 
utilisée avant les batailles avec du 
vin aromatisé spécialement aux 
fleurs ou aux feuilles de bour-
rache. L’on attribuait à la plante 
à cette époque, des qualités do-
pantes et magiques.
Pour sa conservation rien de plus 
simple, elle peut se faire de deux 
manières principalement, de 
manière séchée ou toute fraîche 
puis conservée au congélateur. 

Toutefois, elle se conserve dans un contenant her-
métique à l’abri de la lumière et de l’humidité. 
Les autres utilisations de la plante sont à rechercher 
du côté de la médecine et même en cosmétique la 
bourrache a tout à apporter. La plante possède en 
ef et des propriétés dépuratives, diurétiques et su-
dorii ques. Mais les avis des scientii ques divergent 
à ce sujet, d’autres professionnels parlent des risques 
de la plante en médecine douce.
Pour sa culture, tant elle est présente dans les jardins, 
la bourrache est une herbe annuelle à tige cylin-
drique hérissée par de poils raides pouvant atteindre 

les 20 à 60 cm de haut. Plante mellifère, elle est semée 
directement en planches au mois d’avril spéciale-
ment en Europe.
Les jardiniers apprécient particulièrement l’ef et ré-
pulsif sur les limaces. Mais il n’y a pas que les feuilles 
ou les l eurs qui suscitent tant d’intérêt autour de 
cette plante, les graines elles aussi sont appréciées 
pour leur huile essentielle.
À bientôt pour de nouvelles découvertes sur ce que 
nous mangeons !

Samuelle Alba

SECO DE POLLO
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/ POINT FINAL

Sagittaire 
(22 novembre-20 décembre)

Restez positif peu importe les situa-
tions qui se présentent devant vous, 
seul votre optimisme triomphera, 
vous sortira des impasses. Des va-
cances se préparent, vous donnant un 
certain dynamisme pour aff ronter les 
petits tracas du quotidien.

Horoscope du 30 septembreau 6 octobre 2017

Verseau 
(21 janvier-18 février)

Vous avez tendance à imposer votre 
vision du monde à vos proches. On 
n’y voit souvent qu’un excès d’auto-
rité… ravisez vos préjugés et laissez 
avancer les autres comme bon leur 
semble.

Bélier 
(21 mars-20 avril)

Vous trouvez les ré-
ponses à vos questions, vos choix se 
coni rment et vous procure davantage 
de sérénité. Vous passez de magni-
i ques moments auprès de vos proches, 
de votre moitié et de vos amis. De nou-
veaux projets s’off rent à vous.

Taureau 
(21 avril-21 mai)

Attention aux imprévus 
i nanciers ! Vos projets pourraient 
être déjoués à cause de vos dépenses, 
prévoyez de pouvoir changer vos pro-
jets. Une opportunité professionnelle 
se présentera à vous, attention, vous 
n’êtes pas seul sur ce coup !

Gémeaux 
(22 mai-21 juin)

Vos f i na nc e s  vou s 
causent bien du souci : 

avant de vous inquiéter, vérii ez à deux 
fois vos calculs, vous pourriez être sur-
pris. Votre sens de la justice et de l’équité 
vous aidera dans vos prises de décisions, 
on appelle ça la sagesse même si parfois 
vous songez au sacrii ce.

Lion 
(23 juillet-23 août)

ous êtes sur le point de 
prendre une décision qui va illuminer 
votre vie. En conséquence, de grands 
changements sont à prévoir, pour le 
meilleur. Soyez prêt à faire de la place 
dans votre quotidien. La chance est 
au rendez-vous et vous sourit lorsque 
vous entreprenez quelque chose.

Vierge 
(24 août-23 septembre)

Votre i erté vous conduira à 
faire des choix qui ne seront 

pas forcément les bons. Fiez-vous plutôt 
à vos sentiments et à votre instinct pour 
aborder les situations conl ictuelles, sur-
tout si plusieurs protagonistes entrent en 
jeu. Le retour d’un proche vous mettra le 
cœur en joie.

Balance 
(23 septembre-22 octobre)

L’heure est aux découvertes ! De nou-
veaux centres d’attention et champs 
d’actions s’off rent à vous, vous consi-
dérez de nouveaux horizons. Vous 
ferez de grandes choses en vous as-
sociant, n’hésitez pas à partager vos 
idées.

Poisson 
(19 février-20 mars)

Il y a de la nouveauté dans l’air ! Un 
déménagement, un nouvel emploi… 
les Poissons ont le vent en poupe. 
Vous trouvez un rythme de vie qui 
vous convient et vous inspire ! Une 
rencontre chamboule votre ciel 
amoureux.

Cancer 
(22 juin-22 juillet)

Il vous faudra assurer vos efforts 
jusqu’au bout car les choses ne se pas-
seront pas exactement comme vous 
l’avez prévu. Ne perdez pas votre 
sang-froid, vous arriverez à vos i ns 
sans encombres.

Capricorne 
(22 décembre-20 janvier)

Votre jugement vous fait parfois dé-
faut, assumez cette faiblesse et ne 
prenez pas vos décisions à la hâte. 
L’expérience et les idées de certaines 
personnes pourraient vous être utiles 
pour dénouer des situations diffi  ciles.

Scorpion 
(23 octobre-21 novembre)

Vous profitez pleinement de 

quelques jours d’aventures, de dé-

couvertes et de grande complicité 

! Un retour à la vie normale et au 

quotidien s’opère après une belle 

période d’agitation, vous profi te-

rez de l’accalmie pour reprendre 

des forces

PHARMACIES DE GARDE DU DIMANCHE 1ER OCTOBRE 2017

- BRAZZAVILLE -

MAKELEKELE
Centre sportif 
Mazayu de Kinsoundi
La providence

BACONGO

Raph (arrêt CCF)
Saint-Michel 
(gare routière)
Saint-Pierre

POTO-POTO
Divina
La Gare 
Marché poto-poto
Renande et Maat
Clairon (camp clairon)

MOUNGALI
Avenue de la paix
Espérance (mar-
ché moukondo)
GIM
Pont du centenaire
ÎLE de santé

OUENZE
Croix sainte
Mampassi
Soberne
Ghalis

TALANGAI
Denise
Golees (pont 
mikalou)
Ciracide (face 
hôpital Talangaï)

MFILOU
Galien
Hebron
Relys
Antony

Par Van Francis Ntaloubi

COULEURS 
DE CHEZ NOUS 

Vous avez dit Etat laïc ?
Je ne l’ai pas dit. Mais nous 

l’avons souhaité et nos 
constitutionalistes l’ont 

consigné dans la loi suprême 
de notre pays, le Congo. Nul 
besoin de vous citer, ici, l’ar-

ticle qui en fait mention. Nul 
besoin également de faire 

un exposé sur les fondamen-
taux de la laïcité, si ce n’est de 

résumer qu’il s’agit de cette 
doctrine qui prône la sépa-

ration de l’Etat et de l’Eglise 
et l’acceptation de toutes 

les religions par l’Etat.  

ela suffi  t pour revenir aux pra-
tiques sociales qui ont cours 
chez nous. Deux faits mineurs 
m’ont interpellé. Dans le taxi qui 

me conduit à l’hôpital, une femme, assise 
à côté du chauf eur, interroge ce dernier 
sur ses absences à l’église. Elle devait être sa 
voisine. La suite de leurs échanges l’atteste-
ra. Le taximan, silencieux,  reste concentré 
sur son volant. La femme s’irrite, devient 
plus loquace et agressive. Elle argue et 
condamne le « frère perdu ». Pour la ras-
surer, le taximan dit à sa « sœur en christ » 
: «  Tu as raison. Mais ce taxi est mon as-
surance-vie. Les exigences du métier ne me 
permettent plus d’être des vôtres tous les 
jours comme je le faisais. Je ne suis libre que 
les dimanches. Essaye de me comprendre ». 
Des propos qui fâchent ! La dame l’arrête et 
descend. « Je ne te reconnais plus frère. Tu 
es vendu ! », lance-t-elle avant de quitter.
J’arrive à l’hôpital. Avec pour objectif de 
retirer les résultats des examens que j’ai 

passés deux jours avant. Dans le bureau, 
une femme est assise, les yeux fermés et 
les mains jointes. Elle monologue. Elle 
prie. Je m’adresse à elle pour exposer mon 
problème. Silence ! Les personnes assises 
sur le banc, derrière moi, me notii ent que 
cela fait plus de dix minutes qu’elle est dans 
cette posture. Et qu’elles sont contraintes 
d’attendre. Sans recours, car c’est son droit 
de prier.
Ici et là, on oblige des usagers ou des clients 
d’attendre, le temps d’un rituel. Dans les 
banques, des caissières prennent des mi-
nutes pour faire des incantations ai n de 
chasser le diable qui les trouble et leur fait 
faire des manquants. Des scènes au vu et 
au su des clients, souvent impatients de 
récupérer leur dû. Combien de fois des 
chauf eurs de taxi, de bus ou des pompistes 
à la station-service n’ont-ils pas soumis 
leurs clients à ce traitement ? 
Ce comportement n’était pas congolais. S’il 
l’était, il n’était pas exporté au niveau des 

administrations. C’est ainsi que certaines 
personnes remplissent leurs bureaux de di-
vers tableaux qui traduisent leur foi ou leur 
appartenance à telle ou telle autre religion. 
Le faisant, ils oublient, pour certains, qu’ils 
partagent le bureau avec les autres. Même 
absents, ils refusent que d’autres collègues 
s’asseyent sur leurs sièges, oubliant que le 
fauteuil mis en quarantaine est un bien de 
l’Etat et pour la jouissance de tout agent. 
Ou presque.
Les mêmes scènes sont racontées au sujet 
des conducteurs des autorités de la Répu-
blique. Certains acceptent diffi  cilement 
de prendre le volant après que la voiture 
a été conduite par tel autre chauf eur. Des 
soupçons, à tout vent, qui ne favorisent 
ni l’émergence de leurs auteurs ni celui de 
l’administration que l’on sert.
Comment qualii er cette attitude qui 
consiste à sacrii er le service public au 
proi t des personnelles ?  Un tableau aux 
tristes couleurs. Et qu’il faut revoir.


